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LE CHÂTEAU DE NEUVILLE-SUR-AILETTE (AISNE) 
ÉTAT DES RECHERCHES

Thierry GALMICHE, Claire BÉNARD, Vincent BUCCIO & Nadège ROBIN

Le village de Neuville-sur-Ailette (Neuville 
jusqu’en 1935) occupe la partie supérieure de la 
plaine alluviale de l’Ailette au pied du plateau de 
Neuville (fig. 1 et 2). L’enceinte de l’ancien château 
à l’intérieur de laquelle se trouve l’église occupe le 
point haut du village. Le territoire de la commune 
s’inscrit dans l’extrémité nord-est du relief lutétien. 
En dehors des alluvions de l’Ailette, la séquence 
géologique est la suivante  : au-dessus des argiles 
sparnaciennes de 10 à 20 m d’épaisseur, les sables 

du Cuisien forment un niveau qui peut mesurer 
jusqu’à 55  m d’épaisseur. Le plateau de Neuville, 
au nord du village, est ensuite formé de calcaires 
du Lutétien inférieur et moyen sur lesquels 
apparaissent par endroits les limons de plateau 
lœssiques quaternaires. Le village de Neuville 
est à l’interface du Sparnacien et du Cuisien, 
essentiellement sur ce dernier niveau. La butte 
qui porte le château et l’église est ainsi formée de 
ces sables cuisiens dont la couleur varie du vert à 
l’orange en passant par le jaune.

Fig. 1 - Localisation du site de Neuville-sur-Ailette 
(Département de l’Aisne sur fond IGN).

Fig. 2 - Localisation du site de Neuville-sur-Ailette (sur 
fond IGN, feuille au 1/25 000 de Beaurieux 2711 O, © IGN 
2017, reproduction interdite. Autorisation n° 60.17006.

Fig. 3 - Localisation des opérations archéologiques sur 
fond cadastral actuel.

La réalisation de deux opérations archéologiques 
sur le site du château de Neuville-sur-Ailette 
par le Département de l’Aisne est à l’origine de 
cette étude (fig. 3). Le premier diagnostic a été 
motivé par la réalisation de travaux sur la butte 
de l’église. Dans le cadre de la réfection de la rue 
de la Vallée, route qui traverse le village d’est 
en ouest, cette butte devait, en effet, être talutée 
et son mur de soutènement faire l’objet d’une 
restauration partielle. Cette première opération 
archéologique a été menée sous la responsabilité 
de Vincent Buccio du 30 octobre au 5 novembre 
2010 (Buccio 2010). Suite au dépôt d’une demande 
anticipée de prescription préalable à la construction 
d’un pavillon, un second diagnostic a été réalisé 
sur une parcelle de 1  799  m2 immédiatement au 
nord de l’église (Galmiche, Robin & Bénard, 2014). 
Cette opération, conduite par Thierry Galmiche 
entre le 4 et le 18 novembre 2013, a donné lieu à la 
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réalisation de deux tranchées à la pelle mécanique 
(fig. 4). Au cours de ce diagnostic, des indices de 
surface ont également été collectés sur les parcelles 
voisines. Parallèlement à ces recherches de terrain, 
une étude documentaire a permis de compiler 
les données relatives au château et à l’église. Une 
présentation chronologique des résultats provenant 
de la confrontation de ces différentes sources a été 
retenue à partir du haut Moyen Âge. Pour l’époque 
médiévale, nous détaillerons l’implantation de 
l’enceinte castrale et son organisation spatiale 
entre le château, l’église et le cimetière. Nous 
nous attacherons ensuite à l’édifice castral rebâti 
au lendemain des guerres de Religion suite à la 
destruction du château médiéval. Des témoignages 
matériels particulièrement éloquents de la Première 
Guerre mondiale seront enfin présentés.

DES INDICES D’OCCUPATION PENDANT 
LE HAUT MOYEN ÂGE 

Une nécropole mérovingienne de localisation 
indéterminée est mentionnée dans une publication 
ancienne sur le territoire de Neuville-sur-Ailette 
(Barrière-Flavy 1901).

La première mention de Neuville-sur-Ailette, 
en date de 974, est incluse dans un acte de Roricon, 
évêque de Laon, concernant la donation par le 
comte Gautier d’un manse à Chamouille à l’abbaye 
Saint-Vincent de Laon (Dufour-Malbezin 2001, p. 83, 
acte n° 10). Cet acte autorise aussi Gilbert, miles du 
comte Gautier, à céder une couture sise à Neuville 
à l’abbaye Saint-Vincent : « […] cujus terris coherens 

Fig. 4 - Plan du diagnostic réalisé en 2013 (C. Bénard, Département de l’Aisne).

cultura quedam de Nova Villa […]  ». Cette terre, 
contigüe au dit manse, se situe en bordure de route 
(«  alia pervio limitata ad unum latus habet pasturam, 
ad aliud viam publicam »). Cette référence à une villa 
ne permet, bien entendu, d’établir l’existence d’une 
église ou d’un château à cette date. La terminologie 
Nova villa indique peut-être l’existence d’une 
occupation voisine antérieure.

L’OCCUPATION MÉDIÉVALE 

LE CHÂTEAU DE NEUVILLE

Sources documentaires

De rares mentions antérieures au XVIIIe siècle

Si l’existence d’un seigneur de Neuville, un 
certain Wiard, est attestée dès 1115 (Melleville 
1857, t. 2, p.  72), la présence d’un château n’est 
documentée qu’à partir de 1153 (Matton 1871, 
p. 198 et Melleville 1857, t. 2, p. 72). Selon Maxime 
de Sars, « le château dut être rebâti au XVe siècle ou au 
début du siècle suivant, comme l’attestaient encore, avant 
la dernière guerre, les débris d’une fenêtre dont la partie 
supérieure se recourbait en anse de panier » (Sars 1929, 
p. 22-23). Cet unique critère de datation semble 
insuffisant pour permettre de dater une éventuelle 
reconstruction du château. Il pourrait en effet s’agir 
simplement d’une réfection de baie.

Le récit du siège du château de Neuville par 
Jean de Rieux, gouverneur de Laon et chef militaire 
de la Ligue, du 13 mai 1592 au 16 février 1593, 
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est relaté par Antoine Richart dans ses Mémoires 
sur la Ligue dans le Laonnois (Richart 1869, p. 382 
et 402 à 407). Lors de ce siège, Jean de Rieux eut 
recours à des maçons et charpentiers de Laon pour 
miner le château (Sars 1929, p. 22). Une porterie 
de Bouconville est mentionnée dans le récit du 
siège de 1593 (Richart 1869, p. 403). Le village de 
Bouconville étant situé à l’est de Neuville, cette 
porte permettait donc d’accéder au château depuis 
cette direction.

L’état des ruines en 1884

L’instituteur Plinguer, auteur d’une monographie 
communale en 1884, donne une description 
détaillée des restes du château  en 1884 (Archives 
départementales de l’Aisne, 13 T 317) :

« Neuville avait un ancien château fort élevé sur les 
dernières pentes de la colline. Il n’en reste plus qu’un 
monceau de ruines. Son enceinte était vaste et présentait 
la forme d’un rectangle irrégulier au nord. Elle était 
entourée d’une épaisse et haute muraille consolidée par 
de nombreux contreforts très rapprochés les uns des 
autres. 18 de ces contreforts soutiennent encore quelques 
restes de muraille vers le couchant. L’entrée du château 
était tournée vers l’est. Il se composait de 5 tours dont 
3 carrées et 2 rondes. Une plus grosse que les autres et 
probablement destinée à la défense du château s’élevait 
à une grande hauteur à l’ouest et était percée au rez-
de-chaussée d’ouvertures pour y placer le canon. Il ne 
reste presque plus rien de ces tours toutes sont tombées 
sous l’effort de la pioche et de la mine. Une d’entre elles 
cependant présente encore, tournée vers le sud, sa façade ; 
les ouvertures qui se trouvaient au centre n’existent plus, 
de sorte qu’elle se montre partagée en deux parties ayant 
l’aspect de deux grandes tours distinctes. 

Bien que bâtie au pied de la colline, l’ancienne 
demeure des seigneurs de Neuville avait néanmoins son 
emplacement sur une éminence et dominait tout le pays à 
l’entour sauf vers le nord. C’est ce qui explique pourquoi 
les tours n’étaient percées pour la défense qu’au rez-de-
chaussée. Elles étaient toutes assises sur des bases très 
solides construites en glacis jusqu’à une hauteur de 3 à 
4 mètres.

Pour construire ce château il a fallu une énorme 
quantité de pierres car le pays moderne a été en majeure 
partie bâti de ses débris, et les propriétaires actuels ont 
vendu plus de 3  000 mètres cube de pierres provenant 
des démolitions pour la construction et l’entretien des 
chemins ».

Les sources iconographiques

Un dessin d’Amédée Piette en 1859 (Archives 
départementales de l’Aisne, 18 Fi Neuville-sur-
Ailette 2, fig. 5) et plusieurs clichés (BDIC, Collection 
Valois album 036, fig. 6) et cartes postales antérieures 
à 1914 (Archives départementales de l’Aisne, 8 Fi 
Neuville 1 et 2 et collection particulière) rendent 

compte de l’état d’une partie du front sud du château 
(fig. 7 à 9). Une tour est encore en élévation : sans 
aucun doute celle décrite en 1884 par l’instituteur 
Plinguer. Maxime de Sars estime que les effets de 
l’explosion relative au siège de 1593 étaient « visibles 
en 1914 sur la grosse tour, qui était restée coupée en 
deux » (Sars 1929, p. 22). Un mur est visible de part 
et d’autre de la tour. Même s’il n’est pas possible 
d’apprécier sa facture, il peut être interprété comme 
un mur de courtine. La position de la courtine par 
rapport à la tour et la base en glacis de cette dernière 
indique que nous nous trouvons à l’extérieur de 
l’enceinte. Deux culots supportant des arcs brisés 
sont conservés sur le parement de la courtine à 
l’est de la tour. Ces restes sont-ils les vestiges d’un 
chemin de ronde légèrement en encorbellement 
vers l’extérieur ? Ils peuvent également appartenir à 
une construction qui s’appuyait contre le parement 

Fig. 5 - Restes du château de Neuville, dessin d’Amédée 
Piette (A.D. de l’Aisne, 18 Fi Neuville-sur-Ailette 2).

Fig. 6 - Photographie des Ruines du château, avant-guerre 
(collection Valois, BDIC).
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Fig. 7 - L’église et les vestiges du château (carte postale, 
A.D. de l’Aisne, 8 Fi Neuville).

Fig. 8 - L’église et les vestiges du château (carte postale, 
A.D. de l’Aisne, 8 Fi Neuville).

Fig. 9 - Kloster Neuville. Carte postale allemande datant de 
la Première Guerre mondiale, avec l’église et le château 
vus du sud-ouest (carte postale, collection particulière).

extérieur de l’enceinte. Une telle licence par rapport 
aux impératifs défensifs indiquerait une époque 
postérieure au siège de 1593, ce qui semble démenti 
par la facture médiévale des culots.

Les cartes et plans

Le cadastre pour la commune de Neuville-
sur-Ailette a été réalisé en 1828 (fig. 10, Archives 
départementales de l’Aisne, 3P0679_03 - Neuville-
sur-Ailette, section A, 2e feuille). L’observation de 
ce document montre que la morphologie du village 
est contrainte au nord par la rue du tour de ville. 
Aucune correspondance n’a par ailleurs pu être 
établie entre les parcelles au nord de l’actuelle 

Fig. 10 - Extrait du cadastre de 1828 (A.D. de l’Aisne, 3P0679_03 - Neuville-sur-Ailette).
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rue de la Vallée (voie est-ouest reliant Corbeny 
à Anizy-le-Château) et celles immédiatement au 
sud. Compte tenu de ces deux observations, le 
quartier cadastral dit de "l’ancien Château" semble 
reprendre ici le tracé des fortifications de ce dernier. 
L’église occupe l’angle sud-ouest de ce quartier. 
Elle domine, comme toute la partie occidentale de 
"l’ancien Château", les rues en contrebas de dix 
mètres en moyenne. Cette différence d’altitude 
s’amenuise vers l’est. Ce relief, d’origine naturelle 
qui matérialise le rebord inférieur du Cuisien, a été 
aménagé afin d’assurer la fortification de l’ensemble 
castral. Un mur de soutènement a été mis en place 
à cet endroit, vraisemblablement pour renforcer 
l’enceinte castrale. Les autres constructions figurées 
mitoyennes se répartissent sur six parcelles 
distinctes. Nous y reviendrons dans le paragraphe 
relatif à la période moderne. Les bâtiments ruinés, 
comme par exemple la tour encore en élévation au 
début de la Première Guerre mondiale, ne sont pas 
représentés.

Les éléments dessinés sur la carte d’état-major de 
1866 sont trop schématiques pour que ce document 
puisse être exploité (fig. 11). La disposition spatiale 
est quelque peu différente sur le canevas de tir 
réalisé pendant la Première Guerre mondiale 
(canevas de tir du 25 mars 1917, Chemin des Dames 
N.E., SHD, fig. 12). Un dénivelé, la tour représentée 
sur les photographies du début du siècle et un 
élément au nord-est de l’église sont représentés à 
l’est de cet édifice.

Les investigations et observations archéologiques 

Le mur de soutènement de la terrasse et l’espace 
au sud-ouest de l’église 

Le dénivelé entre les parcelles appartenant à 
"l’ancien Château"  sur le cadastre de 1828 et le 
reste du village est maximal dans la partie sud-
ouest de ce lieu-dit. Cette différence de niveau est 
suffisamment marquée pour avoir justifié la mise en 
place d’un mur de terrasse.

Les deux axes définis dans la prescription 
de diagnostic de 2010 consistaient à relever 
systématiquement ce mur de terrasse et à décaper 
intégralement les surfaces en surplomb de cette 
construction destinées à être talutées (fig. 13). 

L’étude du mur de terrasse a montré des 
techniques de construction diverses correspondant 
vraisemblablement à plusieurs phases d’évolution 
du site. S’il comprend plusieurs éléments anciens, 
les nombreuses réfections et démolitions dont 
il a fait l’objet n’en rendent pas la lecture aisée. Il 
n’apparaît pas absurde d’associer ces états de son 
évolution au siège de 1593 et à la Première Guerre 
mondiale.

Fig. 11 - Extrait de la carte d’état-major de 1866 (fond 
IGN).

Fig. 12 - Plan de Neuville d’après le canevas de tir  du 25 
mars 1917 (en bleu, les positions allemandes)(C. Benard, 
Département de l’Aisne).

Fig. 13 - Vue de l’église et du mur de soutènement de la 
terrasse en 2010 (cl. V. Buccio, Département de l’Aisne)

Le bâtiment BAT1 

Les vestiges d’une maçonnerie étaient visibles 
avant le démarrage de l’opération de 2013 sur une 
hauteur de 1,9 m. Un sondage de 3 m de largeur à 
l’ouverture a été réalisé à l’aplomb d’un des côtés 
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de ce mur (fig. 4 et 14). Compte tenu de la limite 
parcellaire, il était malheureusement impossible de 
mener des investigations de l’autre côté de cette 
construction. Dans le respect des paliers de sécurité, 
ce mur n’a pu être dégagé sur toute sa hauteur. 
Nous avons néanmoins réalisé un sondage à la pelle 
mécanique afin d’atteindre la base des parements 
intérieurs et de recueillir quelques informations 
strictement visuelles.

Ce mur appartient à un bâtiment noté BAT1 
(fig. 15). Ce dernier dessine un quadrilatère orienté 
est-ouest. Ses dimensions hors-œuvre ont été 
mesurées ou extrapolées en pied de mur (longueur : 
9,7 m, largeur à l’est : 7,6 m, largeur à l’ouest : 6,7 m 
et surface intérieure : 71 m²).Fig. 14 - Vue de l’angle nord-est du bâtiment BAT1  (cl. T. 

Galmiche, Département de l’Aisne)

Fig. 15 - Plan des vestiges du bâtiment BAT1 (C. Benard, Département de l’Aisne).
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La largeur du mur occidental est de 2,8 m, celle 
du mur sud de 2,3 m. Le niveau d’arase des murs 
est très variable (murs ouest et sud : 1,2 m ; murs est 
et nord : 5,2 m).

Les murs sont formés de deux parements 
reliés entre eux par un mélange de blocs et de 
mortier. L’observation des chaînages et l’analyse 
visuelle des mortiers indiquent une seule phase 
de construction pour les quatre murs. Ce mortier 
est constitué de sable beige mélangé à de la chaux. 
Assez résistant, il contient des charbons de bois. 
Un prélèvement de ces charbons a été effectué 
dans le mur sud, au cœur de la maçonnerie, dans 
la perspective d’une datation radiocarbone par 
accélération. La fourchette chronologique obtenue 
(1650-1950) indique une pollution de l’échantillon. 
Le bombardement de ce bâtiment au cours de 
la Première Guerre mondiale (cf. infra) explique 
probablement ce phénomène. Le parement intérieur 
des murs est et nord, les seuls à avoir été dégagés, 
est constitué d’assises irrégulières. L’épaisseur des 
joints varie entre 2 et 6 cm. La présence d’un sol de 
brique que nous présenterons dans le paragraphe 
relatif à la Première Guerre mondiale n’a pas permis 
de reconnaître les fondations de murs.

À 3,95  m de ce sol, le piédroit oriental d’une 
encoche a été mis en évidence dans le mur nord. 
Son emplacement se situe au même niveau qu’un 
ressaut de 45  cm de largeur du mur oriental. 
Cette encoche peut être interprétée comme un 
trou d’ancrage pour un plancher qui s’appuyait 
également sur le ressaut.

Fig. 16 - Relevé du mur est du bâtiment BAT1 (C. Benard, Département de l’Aisne).

Un accès d’une largeur de 93 cm a été aménagé 
au travers du mur est (fig. 16). L’examen du piédroit 
nord indique une reprise de maçonnerie. Un 
départ d’arc semble pouvoir y être décelé mais la 
présence d’enduit et le respect des règles de sécurité 
nous empêchent d’être catégoriques quant à cette 
observation. Si cet examen était confirmé, il pourrait 
s’agir d’un état ancien de cette porte. L’observation 
de l’autre piédroit est de peu d’apport pour répondre 
à cette interrogation  ; sa facture en béton indique, 
en effet, un aménagement postérieur à la fin du 
XIXe siècle. Si, de toute évidence, cet accès a été 
réaménagé, il est difficile, en l’état, de préciser s’il est 
contemporain de la construction du bâtiment.

Le parement extérieur du mur oriental est 
formé d’assises irrégulières. Les blocs calcaires 
employés sont quadrangulaires et sont disposés en 
ménageant des joints relativement larges (2 à 6 cm),  
inhérents à l’assemblage de pierres irrégulières. 
L’état de conservation du parement est trop altéré 
pour pouvoir qualifier plus précisément les joints 
et envisager la conservation d’un enduit. Le départ 
d’un mur perpendiculaire, chaîné avec le bâtiment, 
a été vu à cet endroit. Ce mur se situe dans le 
prolongement du piédroit nord de l’ouverture 
décrite précédemment. Ce mur, seul reste mis au 
jour d’un espace qui se développait vers le sud-est, 
était donc accessible par cette porte.

Pour le deuxième niveau du parement intérieur, 
des fragments d’enduit de couleur blanc cassé 
sont ponctuellement conservés sur le mur oriental 
uniquement.
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Pour le premier niveau, trois enduits différents 
ont été distingués. Les deux enduits les plus récents 
seront abordés dans le paragraphe relatif à la Première 
Guerre mondiale. L’autre, conservé uniquement en 
partie haute, consiste en un mélange de sable et 
de chaux dont la couleur beige et la composition 
évoquent le mortier employé dans la construction 
du bâtiment. Sa limite inférieure dessine un arc de 
cercle. Cet enduit a aussi été mis en évidence sur le 
mur nord jusqu’à hauteur du ressaut. Ce badigeon 
contemporain de la construction du bâtiment a été 
protégé par une voûte dont la base est conservée 
contre le mur nord.

L’intrados de cette voûte orientée est-ouest est 
parementé et limite le blocage intérieur. Le mortier 
employé est constitué d’un mélange de sable blanc 
cassé et de chaux dans lequel de rares charbons et 
des inclusions siliceuses de plus grande taille ont 
été vus. Deux arcs en saillie de 60 cm de largeur 
renforcent cette voûte. Le premier est situé contre le 
mur est. Les angles de ces doubleaux sont soulignés 
par une gorge semi-circulaire. En vis-à-vis sur le 
mur sud, l’arase de cette voûte a également été 
observée. Compte tenu de la distance entre les deux 
arcs dégagés (1,2 m), il est ainsi possible de restituer 
six doubleaux disposés régulièrement le long de 
cette voûte en berceau. La hauteur maximale sous 
voûte est de 3,5 m. L’intrados de la voûte se situe 
40 cm sous le ressaut aménagé dans le mur oriental.

Les caractéristiques du bâtiment BAT1 
apparaissent monumentales. D’une surface 
intérieure estimée à  68 m² pour le sous-sol (9,7 m 
de longueur sur 7 m de largeur en moyenne), ce 
vestige est conservé sur une hauteur de 5,2 m de 
haut. Les murs, de 2,5 m de largeur en moyenne 
à la base, témoignent d’une construction sur 
plusieurs niveaux répondant certainement à des 
impératifs défensifs et à une volonté ostentatoire. 
Le premier niveau de 3,9 m de hauteur est couvert, 
vraisemblablement sur toute sa longueur, d’une 
voûte en plein cintre soutenue régulièrement par 
des arcs doubleaux. Il communique à l’est sur un 
second espace qui s’étend en dehors de l’emprise 
des investigations. Le premier étage du bâtiment est 
légèrement plus long, un rétrécissement des murs 
ayant été prévu pour soutenir le plancher de ce 
niveau. 

Ces vestiges bâtis appartiennent sans aucun 
doute au château de Neuville. La question de 
l’attribution chronologique est posée. Aucun détail 
architectural n’est conservé. Si la technique de mise 
en œuvre évoque une construction médiévale, 
aucun vestige ne permet de préciser davantage 
cette datation, la voûte en plein cintre ne constituant 
pas un élément chronologiquement discriminant. 
La superficie d’environ 80 m² du second niveau 
pourrait indiquer une salle au caractère ostentatoire, 
peut-être l’aula seigneuriale. Ces dimensions sont 

comparables, par exemple, à celles de la salle 
principale du logis d’Armentières-sur-Ourcq dans 
l’Aisne aménagée dans le courant du XIIIe siècle 
(Mesqui 1988, p. 75).

Il est peut-être permis d’identifier l’élément 
figuré sur le canevas de tir réalisé pendant la 
Première Guerre mondiale au nord-est de l’église 
avec les restes du bâtiment BAT1 (fig. 12).

Le mur MUR3 

Situé dans la parcelle à l’est de l’opération de 
2013 (parcelle 588, section A), il est orienté nord-sud 
(largeur  : 4,1 m) (fig. 17). Si son bord ouest, caché 
par la végétation, n’a pu être observé, son parement 
oriental en moyen appareil est de belle facture 
et présente un fruit (fig. 18). Cette maçonnerie 
visible sur une longueur de 8,3 m se prolongeait 
certainement au sud et peut-être aussi au nord. Le 
type d’appareil et le fruit du mur MUR3 évoquent 
une construction castrale. Sa largeur remarquable 
semble désigner une structure monumentale. Peut-
être nous situons-nous au niveau d’un angle ?

La tour BAT2

Une construction en grande partie ruinée 
est conservée à cheval sur les parcelles A 246 et 
A 589  : BAT2 (hauteur maximale  : 3,5 m environ, 
largeur supérieure à 2 m, longueur supérieure à 4 m, 
fig. 17 et 19). Un parement circulaire a été reconstruit 
sur une hauteur de 2 m environ vraisemblablement 
pour masquer cette maçonnerie. Cette maçonnerie 
peut être interprétée comme un vestige de la tour 
quadrangulaire encore en élévation au début du 
XXe siècle. À partir des clichés anciens (fig. 6 à 9), 
nous avons apprécié les dimensions de cet ouvrage 
défensif au début du XXe siècle : longueur de 6,5 à 
7 m, largeur de 3 à 3,5 m et hauteur conservée : 8 à 
8, 5 m.

La tour BAT3 

Une salle circulaire de 4,20 m de diamètre 
intérieur est conservée sous le jardin de la parcelle 
A608 (fig. 17). Compte tenu du dénivelé, l’accès 
actuel s’effectue de plain-pied depuis la parcelle 
A 610. Seul le parement intérieur a été vu. Il est 
construit à l’aide de blocs quadrangulaires arrangés 
le long d’assises sommaires. Les joints en béton 
de ciment ont été refaits dans les années 1970. La 
largeur du mur est 1,90 m. Cet espace s’apparente à 
la salle basse d’une tour circulaire.

L’implantation du château médiéval

À partir de ces différents éléments, nous 
pouvons indiquer l’emprise du château médiéval. 
Son plan général paraît décrire un rectangle, plan 
conforme à celui décrit par l’instituteur Plinguer 
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Fig. 17 - Plan des vestiges observés lors du diagnostic et des prospections sur les parcelles proches, sur fond cadastral 
actuel  (C. Benard, Département de l’Aisne).

Fig. 18 - Le mur MUR3 vu du nord (cl. T. Galmiche, 
Département de l’Aisne).

Fig. 19 - Les vestiges de la tour BAT2 vue du sud (cl. T. 
Galmiche, Département de l’Aisne).

en 1884, peut-être à partir d’observations de terrain 
(Archives départementales de l’Aisne, 13 T 317). 
Son front oriental s’étendrait sur une soixantaine 
de mètres entre le bâtiment découvert et la tour 
encore en élévation au début du XXe siècle. D’est 
en ouest, sa largeur pourrait être d’une quarantaine 
de mètres. La maçonnerie MUR3 pourrait ainsi 
constituer le vestige d’une tour (fig. 17). Sa base en 
glacis correspond aux descriptions de l’instituteur 
Plinguer (Archives départementales de l’Aisne, 13 
T 317).

La limite ouest de ces ruines pourrait 
correspondre à l’arase du front occidental de cette 
forteresse. C’est du moins ce que laisse imaginer 

l’examen du canevas de tir de 1917. Le tracé du 
dénivelé représenté sur ce document, anomalie 
topographique partiellement conservée aujourd’hui 
(fig. 12), s’étend en effet jusqu’à la tour encore en 
élévation au début du XXe siècle.
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L’ÉGLISE DE NEUVILLE

La plus ancienne mention d’un lieu de culte 
à Neuville date de 1125  : «  Altare de Nove Ville  » 
(Malsy 2001, p. 209). Cet édifice serait donné par la 
suite à l’abbaye Saint-Vincent de Laon qui installe 
dans le château, en 1153, un prieuré dédié à Saint 
Julien (Matton 1871, p. 198 et Melleville 1857, t. 2, 
p. 72). À partir de cette date, l’église Saint-Julien serait 
donc à la fois paroissiale et prieurale. La consécration 
de cette église est célébrée en 1178, un acte est en 
effet signé par Roger de Rozoy, évêque de Laon le 
jour de cette consécration  : «  in die qua ecclesiam de 
nova villa consecravimus super altare posuit » (Archives 
départementales de l’Aisne, H 259).

Compte-tenu de l’emplacement de cette église 
immédiatement à côté du château médiéval, il 
paraît évident qu’au XIIe siècle, elle était intégrée 
dans ce dernier.

L’église Saint-Julien a été détruite pendant la 
Première Guerre mondiale et reconstruite par la 
suite. L’instituteur Plinguer en donne la description 
suivante en 1884  : « Sa longueur est de 23 mètres et 
sa largeur de 12 mètres intérieurement. Ses bas-côtés 
ont 2,80 m de largeur et sont formés par 6 piliers carrés 
dont trois de chaque côté. Ces derniers sont fort épais  : 
ils mesurent 1m20 sur 0m80 et forment voutes ayant 
chacune 4 mètres de hauteur. Primitivement elle avait la 
forme d’une croix régulière formée par ses deux chapelles 
latérales d’une symétrie parfaite et mesurant 3  m sur 
3 mètres. Plusieurs siècles plus tard une autre chapelle 
nommée chapelle de Sainte-Catherine a été bâtie par 
les premiers membres de la famille de Proisy et forme le 
prolongement de celle de Saint-Julien ».

S’ensuit une description d’un tombeau richement 
décoré et sculpté mais en partie mutilé. Cette œuvre 
est datée, par l’auteur, du XVIe siècle et identifiée 
comme le tombeau d’un seigneur de Neuville. 
Dans l’église, des pierres tombales, en grande partie 
illisibles, sont attribuées par l’instituteur à d’autres 
seigneurs de Neuville, ce qui est confirmé par les 
actes de décès qu’il a consultés. Enfin, l’auteur 
nous indique, sans préciser ses sources, qu’un accès 
direct depuis le château avait été aménagé dans la 
chapelle par les seigneurs de Neuville.

L’état de l’église à la fin du XIXe et au début 
du XXe siècle est connu par le dessin d’Amédée 
Piette de 1859 (fig. 20) et les photographies et cartes 
postales antérieures à 1914 (fig. 6 à 9). L’église est 
dotée d’un transept sud disproportionné, la chapelle 
Sainte-Catherine dans laquelle se trouve le tombeau 
Renaissance1. Un travail de superposition des plans 
montre que la nef de l’église actuelle, construite 
dans l’Entre-deux-Guerres, reprend l’emplacement 
de la nef d’origine.
1 - Une illustration photographique de mauvaise qualité, 
datant d’avant la Première Guerre mondiale permet 
de distinguer ce tombeau (collection BDIC,  http://
argonnaute.u-paris10.fr/ark:/naan/6e36ee6284).

Fig. 20 - Église de Neuville, dessin d’Amédée Piette (A.D. 
de l’Aisne, 18 Fi Neuville-sur-Ailette 3).

Nous noterons la mise au jour au sud-ouest de 
l’église, lors de l’opération de 2010, d’un angle de 
maçonnerie. Sa trace subsiste dans le cadastre de 
1828 sous la forme d’une limite entre les parcelles 
225 et 229 (fig. 10). Plusieurs hypothèses peuvent être 
proposées quant à son identification : soubassement 
pour un mur de clôture, élément d’une rampe 
d’accès ou d’un parvis. Aucun niveau d’occupation 
ou de circulation associé n’a été observé.

LE CIMETIÈRE

Lors du diagnostic de 2013, cinq sépultures 
ont été découvertes dans la partie occidentale 
de la parcelle (fig. 4 et 21). Le remplissage de ces 
cinq sépultures est constitué de sable relativement 
homogène dont la couleur brune ne diffère pas 
de celle de l’encaissant. Deux sépultures ont été 
fouillées (SEP1 et SEP2). Ces deux tombes sont des 
sépultures à inhumation primaire individuelle dans 
lesquelles le corps a été placé en décubitus dorsal. 
L’étude anthropologique a été conduite par Nadège 
Robin (Département de l’Aisne).

Pour la tombe SEP1, la position du crâne en légère 
surélévation par rapport au reste du corps suggère 
la présence éventuelle d’un coussin céphalique en 
matériau périssable pour soutenir la tête. D’après 
l’observation des connexions anatomiques, le 
cadavre s’est décomposé en espace vide. Le bras 
droit est allongé le long du corps tandis que la 
main gauche est posée sur l’abdomen. L’individu 
est un immature dont l’âge au décès est estimé 
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Fig. 21 - Plan de détail de l’espace funéraire  (N. Robin, C. Benard, Département de l’Aisne).

à environ 7 ans (+/- 2 ans) à partir des stades de 
calcification et d’éruption dentaire (Ubelaker, 1999 ; 
Alqahtani 2008). Son sexe est indéterminé. Sa 
stature a été estimée à environ 119 cm à partir des 
tables d’Olivier (Olivier 1969).

Des indices de carences ont été relevés lors de 
l’analyse de l’état sanitaire ainsi que des pathologies 
dentaires. 

Pour la tombe SEP2, l’observation des connexions 
anatomiques indique également que le cadavre 
s’est décomposé en espace vide. La main droite est 
posée sur l’abdomen et la main gauche sur le pubis. 
Le port de vêtements et de chaussures est probable. 
L’âge au décès est estimé entre 35 et 40 ans. A 
partir de l’examen de l’os coxal (Bruzek 2002) et du 
crâne (Buikstra & Ubelaker 1994), on peut avancer 
avec prudence que le sujet est de sexe féminin. La 
stature a été évaluée à environ 156,9 cm +/- 3,7 
cm d’après les tables de Trotter (Trotter 1970). Le 
radius droit présente une fracture en bois vert, qui 
pourrait remonter à l’enfance, repérable par un 
léger cal osseux sur la diaphyse distale. Les autres 
pathologies sont de type dégénératif  : arthrose, 
enthésopathies. Une mesure du radiocarbone 
réalisée à partir des fémurs de cet individu a permis 
de dater cette sépulture de la période comprise 
entre 1170 et 1268 (Ly-16389).

La présence de cette sépulture d’enfant (SEP1) à 
proximité d’une tombe d’adulte (SEP2), tend à montrer 
l’absence de sectorisation pour les immatures. 

La densité de tombes paraît modeste  : 5 pour 
une surface ouverte de 50 m². D’autant plus que 
les sondages profonds réalisés sur une emprise 
de 13 m² n’ont pas permis de mettre en évidence 
d’autres sépultures. Dans les tombes fouillées, des os 
humains épars n’appartenant pas aux individus en 
place ont été trouvés. Peu nombreux, ils témoignent 
néanmoins de perturbations de sépultures en place.

Au vu des sondages réalisés, la zone funéraire 
semble se limiter à la partie occidentale de la 
parcelle étudiée en 2013. L’absence de tombes 
dans la partie sud de ce secteur s’explique peut-
être par des destructions. La nature détritique 
des remblais indique, en effet, un apport massif 
de matériaux sans doute au lendemain de la 
Première Guerre mondiale. La présence importante 
d’ossements humains affleurants dans la parcelle 
au nord (parcelle 241) montre une extension du 
cimetière dans cette direction. Cette implantation 
fait ressortir une zone s’étendant au nord de l’église 
non dévolue à l’inhumation des défunts. Cet espace, 
occupé partiellement par le bâtiment BAT1, ferait 
vraisemblablement partie intégrante du château.

La question de la limite entre la zone funéraire et 
le château est posée. 

La maçonnerie MUR2 (fig. 4 et 23), située à 
l’ouest du bâtiment BAT1 (largeur : 80 cm, hauteur : 
20 cm), a été vue dans les deux tranchées de sondage 
(longueur reconnue sur 18 m). Elle est formée de 
deux segments orientés SSO-NNE et SSE-NNO. Des 
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Fig. 22 - Vue de la fondation MUR1 (cl. T. Galmiche, 
Département de l’Aisne).

blocs plus ou moins quadrangulaires sont arrangés 
le long de chacun des deux bords. Au centre de 
la construction, les pierres utilisées sont de plus 
petite taille. Un soubassement est appuyé contre le 
bord ouest de la fondation MUR2. Il est constitué 
de blocs limités par un alignement de pierres 
quadrangulaires de plus grande taille. Aucun 
mortier n’est employé dans ces constructions ; les 
blocs sont liés par un sédiment sableux de même 
texture que le substrat géologique.

L’examen du cadastre de 1828 indique une 
superposition parfaite de ce mur avec la limite entre 
les parcelles 225, d’une part, et 226 et 227, d’autre 
part (fig. 10).

Il est ainsi tentant de considérer que cette 
construction a servi de fondation à un mur séparant 
le château du cimetière. Cette partition serait encore 
effective en 1828 malgré la disparition avancée du 
château. La présence de la sépulture SEP5 à l’est 
de la fondation MUR2 pose problème dans ce 
schéma, à moins d’envisager une tombe tardive, 
postérieure à la ruine de  ce mur ou, au contraire, 
une inhumation précoce, antérieure à l’érection de 
cette construction.

Enfin, nous signalerons au nord du bâtiment 
BAT1, la fondation de mur MUR1 (largeur  : 
90 cm, longueur conservée  : 2,7 m, fig. 4 et 23). 
Légèrement incurvée, elle est orientée est-ouest et 
a été détruite à chaque extrémité par un obus. Ses 
bords irréguliers consistent en un alignement de 
blocs globalement quadrangulaires. Entre ces deux 
rangées, l’intérieur de la maçonnerie est constitué de 
blocage. Aucun mortier n’a été employé. Antérieure 
à la Première Guerre mondiale, sa datation précise 
est indéterminée même si l’absence d’éléments 
en relation avec cette construction sur le cadastre 
de 1828 pourrait plaider pour une attribution 
antérieure. Elle pourrait avoir été utilisée comme 
soubassement pour un mur de clôture, peut-être en 
lien avec le cimetière, à une époque donnée.

Fig. 23 - Vue de la fondation MUR2 (cl. T. Galmiche, 
Département de l’Aisne).

La mesure radiocarbone effectuée sur les 
ossements de la sépulture SEP2 montre que 
cette zone était utilisée comme espace funéraire 
dès les XIIe-XIIIe siècles. Ce résultat indique une 
inhumation précoce, contemporaine des premiers 
siècles de l’installation seigneuriale à Neuville 
dont la première mention, rappelons-le, remonte à 
1115. La présence de l’église, documentée dès 1125, 
corrobore ce résultat.

Les inhumations les plus anciennes du cimetière 
actuel situé à l’ouest du village remontent aux 
deux dernières décennies du XIXe siècle. L’abandon 
du cimetière proche de l’église pourrait ainsi être 
antérieur à cette date.

L’OCCUPATION CASTRALE MODERNE

LA NOUVELLE MAISON SEIGNEURIALE

Les sources écrites des XVIIIe - XIXe siècles

Suite aux destructions de 1592-1593, Maxime de 
Sars, sans préciser ses sources, indique que les Proisy 
élevèrent une nouvelle habitation seigneuriale qui 
cessa d’être habitée dès le milieu du XVIIIe siècle 
(Sars 1929, p.  22).  Cette nouvelle construction se 
situerait au pied d’une tour figurant sur différentes 
représentations du début du XXe siècle.

Plusieurs descriptifs succincts du château ont 
été retrouvés.

Le premier émane de l’administration des 
domaines nationaux (Archives départementales 
de l’Aisne, Q 109, n° 902). Il figure dans le procès-
verbal du 1er fructidor an IV (18 août 1796) annexé 
à une soumission par Antoine-David Chevregny et 
Jean-Martin Miret du château de Neuville en date 
du 12 thermidor an IV (30 juillet 1796) : « En entrant 
par la porte cochère, une petite cour à droite de laquelle 
est un bâtiment en appentis servant autrefois de fournil, 
l’emplacement du puits, de la longueur de soixante six 
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pieds (21,44 m) sur dix-neuf (6,17 m) de largeur et onze 
(3,37 m) de hauteur, couvert en thuilles. 

Ensuite et sur la même ligne est un pavillon quarré 
fort ancien qui paroit avoir servy de cuisine, lequel a 
quarante huit pieds  (15,59 m) de longueur sur vingt sept 
(8,77 m) de large, et au moins cinquante (16,54 m) de 
hauteur couvert en ardoise.

En face de la cour au couchant est un Bâtiment très 
antique, de cent vingt pieds (38,98 m) de longueur sur 
trente neuf (12,67 m) de largeur et vingt sept (8,77 m) 
de hauteur composé de plusieurs places basse et haute, 
voûtes dessous, grenier dessus, couvert en thuilles, 
aux deux bouts duquel Bâtiment sont deux pavillons 
carrés couverts en ardoise, entre lesquels Bâtiments et la 
Chapelle il y a un jardin de huit verges  (408 m²).

En retour décaire (sic) au midy il y a un autre 
Bâtiment aussi dévasté que le premier de la longueur de 
cent trente huit pieds (44,71 m) sur trente et un (10,04 m) 
de large et vingt cinq (8,1 m) de haut couvert en ardoise, 
au bout duquel est une petite tourelle  ; ensuite dud(it) 
Bâtiment et de la Cour au levant est un petit jardin fermé 
de murailles de la longueur de soixante six pieds (21,44 
m) sur trente neuf (12,67 m) de largeur.

Au nord dud(it) ancien château est un fossé qui en 
dépend de cent vingt huit pieds (41,58 m) de longueur 
sur vingt six (8,44 m) de large.

Au dessous dud(it) fossé au couchant est un autre 
Bâtiment servant autrefois de remises de la longueur de 
cent onze pieds (36,05 m) sur vingt quatre (7,8 m) de 
largeur, sur quinze pieds (4,87 m) de haut(eur) couvert 
en thuilles fasse à la cour de la ferme au levant ».

L’accès aux lieux décrits s’effectue donc par une 
porte située à l’est. Les deux premiers bâtiments 
composant l’aile nord semblent accueillir les 
communs. Le corps occidental à étage et comportant 
des combles et un sous-sol est considéré par l’auteur 
comme « très antique ». Il pourrait avoir servi de logis 
seigneurial. L’état du bâtiment sud est dévasté. La 
présence d’une petite tourelle indique probablement 
qu’il appartient aussi à la partie noble du château. 
Un fossé sépare le château d’une cour de ferme au 
fond de laquelle prend place une remise.

Un acte de mutation du sieur Forgeois en date de 
1818 au profit  du notaire François-Nicolas Thomas 
Godet de Craonne concerne l’ancien château. D’une 
superficie d’environ 5  000 m², les biens concernés 
par cet acte contiennent les «  murs, démolitions et 
ruines » de l’ancien château. L’arrêté de licitation du 
6  juillet 1825 a par ailleurs trait à une procédure 
à l’initiative des héritiers du comte Belzunce, 
dernier propriétaire du château dont les biens ont 
été réquisitionnés pendant la Révolution française. 
Dans l’ensemble des biens visés par cette licitation 
apparaît « un corps de ferme entouré de murs et composé 

d’une maison et chambre deux granges écuries bergeries 
colombier poullailler loge à porcs cour et autres heritages 
y tenant contenant soixante dix ares soixante treize 
centiares (…) tenant d’une lisière du levant au Sieur 
chevregny de Craonne à cause de son jardin d’autre aux 
debris de l’ancien château d’un bout du midi au chemin 
de chermizy d’autre au chemin de derrière la ferme ».

Les données archéologiques et les observations in 
situ

Le mur MUR4

Le mur arrière du bâtiment occidental de la 
parcelle 492 est bâti sur une construction plus 
ancienne notée MUR4, orientée parallèlement au 
mur MUR3. Sa facture rudimentaire consiste en un 
appareil de blocs plus ou moins quadrangulaires 
organisés le long d’assises sommaires (hauteur  : 
80 cm, longueur supérieure à 6,2 m, fig. 17 et 24).

Le mur MUR5

Un dernier mur noté MUR5, perpendiculaire 
aux deux précédents, a été repéré dans la parcelle 
A588 (largeur  : 80  cm, longueur observée 10 m, 
hauteur  : supérieure à 2 m, fig. 25). Sa facture est 
comparable à celle de la maçonnerie MUR4. Côté 
nord, il délimite actuellement une terrasse.

Fig. 24 - Le mur MUR4 vu du sud-ouest (cl. T. Galmiche, 
Département de l’Aisne)

Fig. 25 –Le mur MUR5 vu du sud-est (cl. T. Galmiche, 
Département de l’Aisne)
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Enfin, un important dénivelé de 2,1 m en 
moyenne a été pointé à l’ouest de la parcelle A588. 
Cette différence de niveau est peut-être imputable 
à la présence d’un mur orienté parallèlement aux 
structures MUR3 et MUR4.

Les maçonneries (MUR4 et MUR5), peu soignées, 
se superposent parfaitement aux limites du vaste 
ensemble bâti qui occupe tout le centre de "l’ancien 
château" sur le cadastre du XIXe siècle.

Confrontation des sources documentaires 
aux observations archéologiques

Les fondations MUR4, MUR5 et l’indice 
topographique à l’ouest de la parcelle A588 obéissent 
à un système d’orientation différent de celui du 
bâtiment BAT1 et de l’église détruite pendant 
la Première Guerre mondiale. Ce désaxement 
traduit deux phases de construction distinctes. Les 
dommages décrits par Antoine Richart lors du siège 
de 1592-1593 pourraient avoir conduit les seigneurs 
de Neuville à reconstruire un nouveau logis plutôt 
que de relever les ruines d’un château certainement 
en grande partie médiéval (Richart 1869, p. 382 et 
402 à 407).  C’est d’ailleurs ce qu’affirme Maxime de 
Sars sans préciser ses sources (Sars 1929, p. 22). Les 
vestiges désignés comme « château de Neuville » en 
1796 seraient ainsi ceux des bâtiments construits au 
lendemain des guerres de Religion. Ils se situeraient 
au nord-est de la parcelle sondée en 2013.

La description des restes du château en 1796 est 
précise quant aux dimensions des bâtiments mais 
plus floue au sujet de leur disposition. Nous avons 
néanmoins cherché, en confrontant ces éléments au 
cadastre de 1828, si des permanences pouvaient être 
mises en évidence (fig. 26).

Fig. 26 - Proposition de restitution des bâtiments décrits 
dans le procès-verbal de 1796 sur fond cadastral de 1828 
(C. Benard, T. Galmiche, Département de l’Aisne).

Maxime de Sars situe la nouvelle maison 
seigneuriale, inhabitée à partir du milieu du 
XVIIIe siècle, au pied de la tour encore en élévation 
au début du XXe siècle (Sars 1929, p.  22). Aucune 
construction ne figure à cet endroit sur le cadastre 
de 1828. Une destruction de la totalité des bâtiments 
est évidemment possible entre 1796 et 1828 mais la 
configuration topographique rend, à notre avis, 
impossible, au regard des dimensions des bâtiments 
décrits en 1796, une localisation sur cette zone.

Il nous semble plus pertinent que ces 
constructions soient situées dans le secteur désigné 
sur le cadastre du XIXe siècle comme "l’ancien 
Château". La masse en rose sur le cadastre du 
XIXe  siècle a des dimensions disproportionnées 
(87 m sur 72 m pour la seule partie occidentale, 
parcelle 231). Il apparaît donc que les constructions 
n’occupaient pas, en réalité, l’ensemble des 
parcelles figurées comme bâties. En dépit de cela, 
une proposition de restitution a pu être formulée. 
Elle se fonde sur la parfaite égalité entre la longueur 
du bâtiment au couchant cité en 1796 et la largeur 
de l’extrémité occidentale de l’ensemble bâti sur le 
cadastre du XIXe siècle  : 39 m. Les autres édifices 
(fournil et puits, cuisine, bâtiment au couchant et 
bâtiment à la tourelle) seraient ainsi organisés tout 
autour de la partie nord de la parcelle 231, la porte 
cochère se trouvant en limite orientale de parcelle. 
La suite du document pose plus de problèmes. Le 
positionnement du fossé, au nord des constructions 
précédemment décrites, c’est-à-dire sur le chemin 
du tour de ville, ne nous paraît pas possible. 
Effectivement, aucune ferme ne figure au-delà de ce 
chemin sur le cadastre de 1828. De surcroît, si cette 
ferme avait réellement existé, elle ne se situerait pas, 
compte-tenu du relief, dessous le fossé mais dessus. 
Il nous paraît plus vraisemblable de restituer le 
fossé au nord de la porte, en bordure orientale 
des édifices cités auparavant. En accord avec cette 
proposition, la cour de ferme, limitée à l’est par le 
bâtiment servant autrefois de remise, se trouverait 
bien en contrebas des constructions précédentes. 
Dans ce schéma et au vu des dimensions indiquées, 
la porte cochère mentionnée au début du procès-
verbal de 1796 serait plutôt située au sud du côté 
est de la cour principale.

L’acte de mutation en faveur du notaire François-
Nicolas Thomas Godet en 1818  correspond, par les 
indications de surface et la présence de bâtiments 
ruinés, à la parcelle A 230 du cadastre de 1828. 
Le premier bien concerné par la licitation de 
1825 semble, par ailleurs, pouvoir être situé sur 
les parcelles A 231, 232 et 233 de ce cadastre. La 
superficie de ces trois parcelles (7 140 m² indiqués 
en 1828 contre 7 073 m² désignés dans le document 
de 1825) et l’indication des confronts plaident en 
effet dans ce sens. L’ensemble de ces trois parcelles 
s’étend effectivement, du sud au nord, du chemin de 
Chermizy au chemin derrière la ferme. La division 
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en trois de ce lot serait intervenue immédiatement 
après la licitation de 1825, avant l’établissement du 
cadastre en 1828. Cet ensemble parcellaire serait 
ainsi décrit à l’est des ruines de l’ancien château. 
Il est à noter que la division de la parcelle A 230 
intervient dès 1838 (Archives départementales de 
l’Aisne, 3P0679_03 - Neuville-sur-Ailette). À cette 
occasion, le propriétaire de la parcelle A 231 acquiert 
la partie de la parcelle A 230 située immédiatement 
au sud-ouest de ses biens dans un vraisemblable 
souci de rationalisation spatiale de ses possessions, 
situation qui prévaut toujours aujourd’hui.

L’ENCEINTE CASTRALE

Sur la figure 27, nous avons également tenté de 
restituer l’emprise castrale sur le cadastre actuel.

À l’ouest, le mur de soutènement très remanié 
marque cette limite. Elle se prolonge au sud jusqu’à 
la tour encore en élévation au début de la Première 
Guerre mondiale.

Malgré son caractère très remanié, le mur 
séparant les deux parcelles A 246 et A 589, à l’est 
et à l’ouest de la tour, peut être interprété comme 
un reste de courtine. Au  niveau de la parcelle 
247, l’arrachement de ce rempart peut encore 
être apprécié (fig. 28). Cet arasement est lié à  
l’aménagement du chemin qui occupe la totalité de 
cette parcelle. Ce mur se prolonge ensuite au sud de 
la tour dont seule la salle basse est conservée sur la 
parcelle 608.

Au niveau de la place des Tilleuls, aucun 
élément ne permet de proposer un tracé fiable de 
la limite du château. En émettant l’hypothèse d’une 
continuité cadastrale depuis l’époque antérieure à la 
Révolution française, nous proposons de reprendre 
ici le tracé parcellaire du XIXe siècle.

Fig. 27 - Proposition de restitution de l’enceinte castrale, 
sur fond cadastral actuel (C. Benard, T. Galmiche, 
Département de l’Aisne).

Fig. 28 - Restes supposés de la courtine vus du sud (cl. T. 
Galmiche, Département de l’Aisne).

Plus à l’est, la limite entre, d’une part, les 
parcelles A 480, A 490 et A 255 et, d’autre part, les 
parcelles A 252, A 489, A 488 et A 256 est marquée 
par un important dénivelé. Cette anomalie 
topographie pourrait trahir la présence du mur 
d’enceinte. Il faudrait ainsi envisager, à cet endroit, 
la transformation de l’enceinte en mur de terrasse.

Aucun indice tangible ne permet de proposer une 
restitution des limites orientale et septentrionale. 
En l’absence de sources documentaires, nous avons 
donc indiqué la limite cadastrale du XIXe siècle en 
nous appuyant ici aussi sur notre hypothèse de 
continuité cadastrale.

L’emprise totale de l’enceinte ainsi dessinée 
atteint 2 hectares. La basse-cour représenterait 
environ un quart de cette surface et la résidence du 
XVIIe siècle et ses dépendances, un peu plus d’un 
tiers. L’église et le cimetière correspondraient à un 
quart également de la surface, et l’espace restant 
(soit un sixième environ) serait occupé par le 
château médiéval.

LES TÉMOIGNAGES ARCHÉOLOGIQUES DE 
LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE

LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE À NEU-
VILLE-SUR-AILETTE

 
Suite au repli allemand consécutif à la 

première bataille de la Marne, le front se stabilise 
progressivement sur le Chemin des Dames, plateau 
naturel qui s’étire, d’est en ouest, entre la vallée de 
l’Ailette au nord et celle de l’Aisne au sud.

Dès la nuit du 13 au 14 septembre 1914, les 13e et 
14e divisions du VIIe corps de réserve, en provenance 
du nord, arrivent dans le secteur de l’Ailette et 
se déploient le long de cette vallée. Neuville-sur-
Ailette est évoqué en mars 1915 dans les souvenirs 
du général von Zwehl qui commandait le VIIe corps 
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de réserve (Zwehl 1921)2. Ce village est alors encore 
pourvu de vraies rues. On peut y passer une nuit 
en dormant. Le 26 octobre 1915, un monument 
commémoratif est inauguré à Neuville-sur-Ailette. 
Une carte postale datant de la Première Guerre 
mondiale permet de le situer au sud-est de l’église, 
à proximité immédiate de la tour médiévale encore 
en élévation à cette époque (fig. 29).

LES AMÉNAGEMENTS INTÉRIEURS DU 
BÂTIMENT BAT1 DURANT 
LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE

Un sol de briques disposées à plat est installé 
le long de rangées parallèles au mur oriental du 
bâtiment BAT1.  Pour des questions de sécurité, 
les observations relatives à ce sol sont seulement 
visuelles. Leur facture industrielle (10 sur 20 cm 
environ) plaide pour une datation au plus tôt à la 
fin du XIXe siècle.

Nous avons déjà évoqué la réfection en béton 
du piédroit sud de la porte du bâtiment BAT1 
postérieurement à la fin du XIXe siècle (fig. 16).

Un badigeon de couleur grise a été utilisé dans 
la partie basse du premier niveau. Sa composition 
à base de ciment permet de dater ces travaux au 
plus tôt de la fin du XIXe siècle. Un autre enduit est 
utilisé pour les parties hautes. De couleur beige, il 
a été déposé sur une couche de préparation assez 
compacte mêlant du sable gris et du ciment. La 
limite linéaire entre ces deux enduits, à 1,18 m 
du sol de brique, indique qu’ils ont été appliqués 
consécutivement.

Un dessin a été peint sur cet enduit dans la 
totalité de l’espace compris entre les deux arcs 
doubleaux qui supportent la voûte (fig. 30). Il a 
été réalisé sur une surface blanche à l’intérieur 
d’un cadre rectangulaire noir. Une bouteille de 
vin mousseux dont le bouchon vient de sauter est 
représentée. Des traits noirs confèrent à la scène un 
caractère dynamique. La morphologie du bouchon 
est caractéristique des vins pétillants  : un tronc de 
cône surmonté d’une sphère. La partie tronconique 
est peinte en jaune tandis que la partie sphérique est 
rouge. La bouteille est noire. L’artiste a représenté 
en rouge la feuille de métal recouvrant le goulot. La 
bouteille porte une étiquette sur laquelle plusieurs 
inscriptions sont notées. La nature du contenant 
occupe tout l’espace central : « Henkel Trocken ». Sur 
le haut de l’étiquette figure la mention suivante  : 
« grauer Klasse . I . a ».  Un commentaire en caractères 
gothiques accompagne le dessin en haut  à droite : 

2 - Ces informations nous ont été transmises par Hermann 
Plote, spécialiste de l’histoire militaire allemande de ce 
conflit par l’intermédiaire d’Anne Bellouin, (responsable 
de la Caverne du Dragon, Musée du Chemin des Dames, 
Département de l’Aisne).

Fig. 29 - Photographie du monument commémoratif 
allemand et de la tour du château pendant la Première 
Guerre mondiale (collection particulière).

Fig. 30 - Peinture réalisée par les militaires allemands lors 
de l’occupation de la salle basse du château pendant la 
Première Guerre mondiale (cl. T. Galmiche, Département 
de l’Aisne)

« Wehe wenn sie losgelassen werden » ce qui peut se 
traduire littéralement par : « malheur à ceux contre 
lesquels on détachera la laisse  »3. La mention 
«  Henkel Trocken  » désigne un vin mousseux sec 
produit dans la Hesse. Très connu en Allemagne, il 
est consommé à l’occasion de fêtes.

Suite à la première bataille de la Marne, des 
dessins humoristiques ont été édités par les Français 
(fig. 31 et 32). Le thème du bouchon de Champagne 
semble relativement récurent pour se moquer de 
l’échec allemand lors de la bataille de la Marne. 
Le message se décline autour de l’idée suivante : à 
défaut d’avoir pris la Champagne, les Allemands 
se contenteront d’un bouchon en pleine figure. Une 
de ces illustrations évoque plus particulièrement la 
peinture de Neuville-sur-Ailette : la bouteille y est 
inclinée de la même façon, le nom du vin est indiqué 
sur l’étiquette et les traits suggérant le mouvement 
sont identiques. La peinture de  Neuville-sur-Ailette  
pourrait ainsi constituer une sorte de réponse aux 
railleries françaises. L’image du bouchon serait 
reprise et détournée comme une menace pour les 
combats à venir. 

Quoi qu’il en soit quant à l’interprétation de 
cette peinture, elle indique clairement que des 
militaires allemands ont séjourné dans la salle basse 

3 - Cette traduction et les indications suivantes nous ont 
été transmises par Hermann Plote.
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Fig. 31 - Carte postale humoristique française datant de la 
Première Guerre mondiale (collection particulière).

Fig. 32 - Carte postale humoristique française datant de la 
Première Guerre mondiale (collection particulière).

pendant la Première Guerre mondiale, l’épaisseur 
des murs et de la voûte devant constituer un abri 
opportun. Il est tentant de rattacher à cette période 
l’ensemble des aménagements décrits dans ce 
chapitre (sol, réfection du piédroit et enduits), ce 
qui est plausible avec les rares éléments de datation 
à notre disposition.

Le recours à un tel abri s’explique assez 
facilement par la stabilisation du front sur le Chemin 
des Dames et l’organisation des armées de réserve 
juste derrière les premières lignes. La présence de ce 
témoignage indique que la partie basse du bâtiment 
BAT1 était encore accessible et suffisamment solide 
en 1914 pour que les Allemands y aient aménagé 
un abri. On ne sait si ces travaux ont nécessité un 
déblaiement préalable.

LES DESTRUCTIONS AU COURS DE 
LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE

Le haut de la tour BAT2 figure encore sur un 
cliché panoramique réalisé par l’état-major le 30 
octobre 1917 à partir de Neuville-sur- Ailette (cliché 
du Lieutenant Günther, conservé au Landesarchiv 
Baden-Württemberg4). Les restes de cet édifice 
disparaîtront avant la fin du conflit.

La présence d’impacts d’obus sur le mur sud du 
bâtiment BAT1, le plus exposé aux lignes françaises, 
et sept trous d’obus répartis dans l’emprise des 
tranchées de diagnostic de 2013 (fig. 4)  témoignent 
de la violence des combats.

La démolition de la voûte précède le comblement 
du bâtiment BAT1 par une couche constituée de 
blocs de toutes tailles mélangés à un sédiment 
sableux brun. De nombreuses pierres appartenant 
aux arcs doubleaux y ont été retrouvées. Un 
élément de placage a aussi été mis au jour dans ce 
niveau de destruction (fig. 33). Il est orné d’un décor 
floral appartenant au vocabulaire de la Renaissance 
(Babelon 1989, p. 129, 555). Appartient-il au 
bâtiment BAT1 ou a-t-il été rapporté au lendemain 
de la guerre lors du nivellement du terrain? Dans 
ce second schéma, il pourrait provenir de l’église 
distante d’une dizaine de mètres et détruite pendant 
le conflit.

On notera enfin la découverte d’un obus explosif 
de 155 mm de fabrication française5 à trois mètres 
au sud du bâtiment BAT1.

4 - http://www.landesarchiv-bw.de/plink/?f=4-1832305-1
5 - Cette information orale nous a été communiquée par le 
Service de la protection civile de la Préfecture de l’Aisne.

Fig. 33 - Élément de placage, retrouvé dans des niveaux 
de destruction (cl. T. Galmiche, Département de l’Aisne).
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CONCLUSION

Au cours de ces deux opérations archéologiques 
complétées par des observations de surface dans 
les parcelles voisines, différentes constructions 
appartenant à l’enceinte du château de Neuville 
d’une superficie de deux hectares ont été identifiées. 
Les vestiges les plus imposants appartiennent à un 
bâtiment aux caractéristiques monumentales faisant 
partie du château médiéval de Neuville. Le cimetière 
qui s’étendait au nord de l’église et à l’ouest du 
château a également été reconnu et cinq sépultures ont 
été vues. L’une d’elle est datée des années 1170-1268. 
Cet espace funéraire et l’église priorale font partie 
intégrante de l’ensemble castral vraisemblablement 
dès le XIIe siècle. Suite à la destruction du château 
lors de siège de 1592-1593, une nouvelle demeure est 
aménagée illustrant le phénomène de reconstruction 
des résidences seigneuriales aux lendemains des 
guerres de Religion.

La confrontation des résultats archéologiques 
à la documentation écrite et iconographique a 
permis de proposer une partition de l’enceinte 
castrale entre un secteur organisé autour de l’église 
et son cimetière, une zone occupée par le château 
médiéval, un espace où a été implantée une nouvelle 
habitation seigneuriale et le reste de l’enceinte 
castrale, totalement inexplorée, destinée, pendant 
la période moderne, à des usages domestiques, 
agricoles voire artisanaux. En nous appuyant sur 
ce travail, nous pouvons souligner le caractère très 
étendu de cette enceinte. Avant la construction de la 
demeure moderne, la basse-cour s’étend en effet sur 
un peu plus de la moitié de la surface enclose soit 
plus d’un hectare. Une fonction de refuge pour la 
population locale paraît ainsi évidente.

Réoccupé pendant la Première Guerre mondiale 
par l’armée allemande, le niveau bas du bâtiment 
découvert en 2013 a fait l’objet d’un réaménagement 
intérieur et un dessin y a été peint. Pilonné pendant 
ce conflit, ce bâtiment a ensuite été remblayé par 
des gravats.
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est fait allusion à la consécration de l’église de Neuville 
(1178).
Q 98, n° 410  : soumission de la maison dite du garde 
(16 juillet 1796).
Q 109, n° 902  : soumission du château de Neuville 
(30 juillet 1796).
Q 111, n° 1975 : soumission de la maison presbytérale (14 
mai 1796).
13 T 317  : monographie communale par l’instituteur 
Plinguer (1884).
18 Fi Neuville-sur-Ailette 2 : dessin d’Amédée Piette 
(1859).
18 Fi Neuville-sur-Ailette 3  : dessin d’Amédée Piette 
(1859).
8 Fi Neuville 1 : carte postale (antérieure à 1914).
8 Fi Neuville 2 : carte postale (antérieure à 1914).
3P0679_03 - Neuville-sur-Ailette, cadastre section A, 2e 
feuille (1828). 
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Service Historique de la Défense : 

SHDGR__GR_6_M_LVIB1B_94_002__0001__H : Canevas 
de tir du Chemin des Dames - Nord-Est, 25 mars 1917.

Bibliothèque de Documentation Internationale Contemporaine 
(BDIC) :

VAL 037, Collection Valois, Album 036 élément n° 64  : 
Neuville, Ruines du château, avant-guerre. 
http://argonnaute.u-paris10.fr/ark:/naan/6e36ee6284

Archives du Bade-Wurtemberg :

456 F 101 Nr. 30 Foto 1 : Foto des Chemin des Dames vom 
Winterberg bis zum «Landwehr-Krater», aufgenommen 
von einem Bôve-Rücken-Vorsprung nördlich von 
Neuville-sur-Ailette
http://www.landesarchiv-bw.de/plink/?f=4-1832305-1

Les auteurs

Thierry GALMICHE
Pôle archéologique du Département de l’Aisne

Claire BÉNARD 
Pôle archéologique du Département de l’Aisne

Vincent BUCCIO 
Service départemental d’archéologie des Alpes-de-Haute-Provence

Nadège ROBIN*
Pôle archéologique du Département de l’Aisne

Résumé

Le site du château de Neuville a fait l’objet de deux diagnostics complétés par des recherches documentaires 
et des observations de surface en dehors de l’emprise des deux opérations archéologiques.

Les vestiges imposants d’un bâtiment médiéval ont été dégagés. Cette construction aux caractéristiques 
monumentales appartient au château de Neuville. Réoccupé pendant la Première Guerre mondiale par l’armée 
allemande, ce bâtiment a fait l’objet d’un réaménagement intérieur et un dessin y a été peint. Pilonné pendant 
ce conflit, il a ensuite en grande partie été remblayé.

Une restitution du tracé de l’enceinte castrale a été proposée. La confrontation des différents résultats nous 
a également amené à réfléchir à l’implantation du château construit au lendemain des guerres de Religion en 
remplacement de l’ancienne forteresse médiévale. 

L’emprise du cimetière qui s’étendait dans l’espace situé entre l’église et le château a enfin été partiellement 
circonscrite. L’une des tombes fouillées indique une occupation relativement précoce de cet espace funéraire 
dans les années 1170-1268.

Mots-clefs : Moyen Âge, château, enceinte castrale, cimetière, Première Guerre mondiale.

Abstract

The site of the castle at Neuville was the subject of two diagnoses supplemented by documentary research 
and surface observations outside the areas covered by the two archaeological explorations.

The imposing remains of a medieval building were revealed. This structure, with its monumental 
characteristics, belongs to the castle of Neuville. Reoccupied during the First World War by the German army, 
this building underwent interior reorganization and featured a painted drawing. Shelled in the course of the 
conflict, it was subsequently largely backfilled. 

A restitution of the outline of the castral enclosure is proposed. Collation of the various data obtained leads 
to a consideration of the siting of the castle built shortly after the 16th century Religious Wars, when it replaced 
the former medieval fortress.

Last, the extent of the graveyard that occupied the space between the church and the castle has been in part 
delimited. One of the graves excavated indicates a relatively early occupation of this funerary area in the years 
1170-1268.
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Keywords : Middle Ages, castral enclosure, cemetery, WW1.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Auf dem Gelände des ehemaligen Schlosses von Neuville wurden zwei archäologische Diagnosegrabungen 
durchgeführt, ergänzt durch Feldbegehungen außerhalb des Grabungsareals und dokumentarische 
Recherchen.

Bei den Ausgrabungen kamen imposante Überreste des mittelalterlichen Schlosses zutage. Im Ersten 
Weltkrieg wurde der Bau von deutschen Truppen besetzt. Die Soldaten gestalteten die Innenräume neu, es 
wurde auch eine Zeichnung gefunden. Während des Krieges wurde der Bau bombardiert und anschließend 
größtenteils aufgeschüttet.

Die Rekonstruktion des Verlaufs der Burgmauer hat die Frage aufgeworfen, wo genau über der 
mittelalterlichen Festung nach den Religionskriegen das Schloss errichtet worden war. 

Die Ausdehnung des Friedhofs zwischen der Kirche und Schloss wurde teilweise erkannt. Eins der 
freigelegten Gräber weist auf eine relativ frühe Belegung des Bestattungsbereichs in den Jahren 1170-1268.

Schlagwörter : Mittelalter, Schloss, Burgmauer, Friedhof, Erster Weltkrieg.

Traduction : Isa ODENHARDT-DONVEZ (donvezservit@wanadoo.fr).
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